Sur  la  conduite  que  doivent  tenir  les 
Députés  du  Tiers -État  aux  États- 
Généraux  , ET  SUR  QUELQUES  - UNS  DES 
ï NC  O N V ÉN I ENS  QU’lLS  DOIVENT  Y ÉVITER* 


Candide  et  constanter 
Vires  unitæ  fortior  agunt« 


E T Ouvrage  ne  se  ressent  que 
trop  de  la  hâte  avec  laquelle  il  a été 
composé  y mais  il  falloit  le  puolier  , poui 
donner  l’éveil  aux  Députés  des  Commu- 
nes , et  leur  rappeler  y sur  toutes  choses* 
qu’ils  ont  de  grands  dangers  à courir  ? et 
une  foule  d’écueils  à éviter  aux  Etats-Gé- 
néraux» Ces  diffsrens  points  meiitoieiit 
sans  doute  d’être  mieux  développés , et 
ils  auroient  dû  occuper  une  meilleure  plu- 
me que  la  mienne  : malheureusement  cette 
idée  n’est  venue , que  je  sache  , à aucun 
autre  Écrivain.  De  crainte  qu’elle  ne 
se  perdît , j’ai  voulu  , ainsi  que  je  le  de- 
vois  , en  faire  compte  à la  Patrie:  si  donc 
je  ne  puis  m’honorer  du  petit  Ouvrage 
auquel  elle  a donné  lieu  , je  pourrai  du- 
moins  m’honorer  du  sentiment  qui  me 
l’inspira. 


COUP  D’ŒIL 

RAPIDE- 

S U R la  conduite  que  doivent  tenir  les  Députés  dit 
Tiers-Etat  aux  Etat^Généraux  , et  sur  quelques - 
uns  des  inconvéniens  quils  doivent  y éviter . 

JLj  A conduite  des  Députés  du  Tiers-Etat  aux 
Etats-Généraux  > est  un  des  points  les  plus  impor- 
tai que  Ton  puisse  traiter  dans  les  circonstances 
actuelles.  Ils  vont  représenter  la  Nation  , leurs 
démarches  ne  sauroient  être  indifférentes.  Je  dis 
qu’ils  vont  seuls  représenter  la  Nation  , parce  que 
les  députations  du  Clergé  et  de  la  Noblesse, bien  plus 
attentives  à maintenir  leurs  privilèges  qu’à  opéret- 
te bien  Public,  défendront  ce  que  ces  Ordres  ap« 
pellent  leurs  propriétés  , et  ne  s’embarrasseront 
guère  du  soulagement  du  Peuple.,  Ceux  qui  sont 
bien  cherchent  rarement  à changer  de  place , ceux 
qui  se  trouvent  mal  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
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pour  rendre  leur  situation  plus  agréable.  Le  Cierge 
et  la  Noblesse  ne  payent  rien,  ils  sont  bien  : la  lour- 
de masse  des  impôts  pèse  sur  le  seul  Tiers-Etat , û 
est  mal.  C’est  donc  lui  seul  qui  doit  v éritablement 
souhaiter  une  amélioration  que  les  deux  autres  hy- 
dres chercheront  à éloigner  avec  d’autant  plus  _ e- 

nergie , que  le  Tiers-Etat  ne  saurait  amoindrir  le 
fardeau  qu’il  porte , sans  le  partager  avec  eux. 

L’un  et  l’autre  ont  un  plan  de  conduite  aire 
depuis  plusieurs  siècles , et  leur  marche  est  reglee 

Le  Tiers-Etat  commence  à peine  a y vor’  1 
point  encore  tracé  de  plans,  sa  marche  est  incer- 
tain, , mal-assurée,  c’est  un  enfant  : heureuse- 
ment il  est  bien  constitué  , et  l'on  peut  sûrement 
augurer  que  quand  il  atteindra  la  vigueur  de  - âge  , 
ïïto»«m;,opbe,on.d»S1.  caducité.  M. 
il  faut  oui!  prenne  garde  de  ne  pas  se  laisser  four- 
voyer ‘ Pour  l’éviter  , il  doitattentivement  ecou- 
ter  cette  divinité  tutélaire,  la  raison , qui  vient  de 

lui  ouvrir  les  yeux,  et  qui  présidera  bientôt  a 
toutes  ses  démarches , s’il  sacrifie , en  meme  temps, 
comme  elle  ne  cesse  de  le  lui  conseiller , à la  con- 
corde et  à la  paix.  . 

J,  ne  sais  comment  les  autres  hommes  considè- 
rent les  députations  du  Tiers-Etat;  mais  ,e  sais 
bien , moi , qui  connois  la  Capitale  , que  je  ne 
nuis  voir • sans  émotion,  sans  attendrissement, 
sans  la  olus  vive  crainte,  les  Députés  des  Commit- 
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hes  arriver  à Paris.  Dès  le  premier  abord  , circon- 
venus  par  la  cabale  , la  fourbe  , 1 intrigue  , ils 
auront  à se  débattre  contre  ces  monstres  adroits  9. 
et  n’osant  les  attaquer  et  se  tenant  sur  la  eleien- 
sive , ils  n’auront  à leur  opposer  que  le  bouclier 
de  leur  franchise.  Malheureux  1 Ce  bouclier  est  de 
gaze  , et  les  ongles  dschirans  cies  monstres  oont 
vous  aurez  à parer  les  coups  , 1 auront  bientôt 
mis  en  pièces.  Pénétrant  alors  jusqu  a vos  cœurs 
palpitans , comme  des  vampires,  ils  en  suceront 
îe  sang  jusqu’à  la  dernière  goûte. 

N’attendez  pas  toutefois,  ô députés  du  Tiers- 
Etat , qu’ils  vous  attaquent  généreusement  et  de 
force  ouverte.  Cauteleux  comme  le  serpent , ils 
ramperont  sous  l’herbe  et  se  cacheront  sous  les 
fleurs  ; rusés  comme  le  renard , ils  vous  feront 
des  offres  obligeantes , dont  la  fausseté  ne  pourra 
être  comparée  qu’au  peu  d’envie  de  les  tenir  , et 
lorsqu’ils  vous  auront  fait  donner  dans  les  piégés 
tendus  à votre  bonne  foi , cruels  comme  le  tigre  , 
ils  vous  lacéreront  à belles  dents  * 

Que  si  leurs  ruses  etoient  insuffisantes , pensez™ 
vous  qu’ils  abandonnassent  leurs  projets  ? Ah  ! ne 
îe  croyez  pas,  ils  mettroient  en  usage  d’autres 
armes  auxquelles  vous  résisteriez  difficilement , et 
ils  feroient  jouer  alors  ce  qu’ils  appellent  les  grands 
ressorts , c’est-à-dire,  l’amour-propre  et  l’intérêt. 

Ceux  d’entre  vous  qu’ils  croiroient  susceptibles 
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du  premier  sentiment, se  verroient  prodiguer  ami- 
tiés , caresses  , protestations  même  , rien  ne 
coûteroit.  La  table  des  grands  seroit  leur  table , et 
ils  hniroient  par  leur  persuader  que  tout  le  bon 
sens  , tout  l’esprit  , toute  la  raison  du  Tiers- 
Etat  sont  renfermés  dans  leurs  têtes  , et  les  ame- 
nant à leurs  sentimens  par  un  chemin  de  velours  y 
ils  leur  feroient  honneur  de  l’invention  des  plans 
qu’ils  leur  auroient  adroitement  suggérés  , et  que 
les  deux  premiers  Ordres  auroient  depuis  long* 
temps  réglés  dans  leurs  conciliabules.  Dès-lors,  y 
prenant  l’échange  sur  leurs  propres  intérêts , ces 
malheureux  Députés  oublieroient  le  Peuple  qui 
les  auroit  mandés , pour  ne  s’occuper  que  des  pro- 
jets ambitieux  de  ceux  qui  par  adresse  leur  auroient 
fait  dire  ce  qu’ils  auroient  voulu , comme  un  Pein- 
tre fait  prendre  au  mannequin  l’attitude  qu’il  veut 
lui  faire  prendre. 

L’intérêt  est  l’autre  grand  mobile  qu’employé- 
rondes  deux  premiers  Ordres  auprès  des  Députés 
dit  Tiers-Etat , pour  parvenir  à capter  leurs  suf- 
frages. Quelques  bénéfices  , quelques  places , dis- 
tribués à propos  , ne  suffiront-ils  pas  pour  mettre 
dans  la  bouche  de  certains  tout  ce  quon  voudra 
leur  faire  dire  > Si  par  malheur  cela  vient  à arri- 
ver , que  les  misérables  qui  sacrifieront  ainsi  l’inté- 
rêt public  à un  vil  intérêt  parti ailier  soient  honnis 
à jamais  , qu’ils  soient  flétris  de  l’opinion  publique* 
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et  que  leurs  noms  soient  transmis  a la  postérité  en 
signe  de  mépris. 

Pourquoi  prévoir  des  éveneme  ns  , qui  peut-etre 
n’arriveront  pas  ? Je  dois  mieux  augurer  d’une  c!asse 
estimable  qui  s’est  tant  de  fois  distinguée  par  la  dé- 
licatesse des  sentimens  et  par  la  véritable  noblesse  , 
celle  du  cœur.  Je  jetterai  donc  un  voile  épais  sur 
des  infidélités  qu’on  peut  prévenir  par  un  . bon 
choix,  et  je  dirai  aux  Députes  des  Communes» 
que  s’ils  veulent  se  mettre  a 1 aori  des  sugg€>ùons 
de  l’intrigue  , ils  doivent  être  modestes  avec  les 
uns,  désintéressés  avec  les  autres,  et  fermes  et 
méfîans  avec  tous. 

Il  importe  donc  au  Tiers-Etat  de  bien  choisir 
les  Députés  qu’il  veut  envoyer  aux  Etats-Géné- 
raux , puisque  de  ce  choix  dépend  le  succès  ou  le 
non-succès  de  ses  démarches.  Et  dans  cette  occa- 
sion comme  dans  tant  d’autres , l’intérêt  parti- 
culier se  taira  , et  laissera  parler  l’intérêt  général. 
Je  sens  bien  qu’un  bon  choix  est  difficile  , non  par 
défaut  de  connoissances  et  de  talens , comme  l’ont 
voulu  faire  entendre  les  deux  premiers  Ordres , 
mais  par  défaut  de  cette  unanimité , de  ce  désinté- 
ressement , de  ce  dévouement  pour  la  chose 
publique  , dont  les  deux  premiers  Ordres  eux- 
mêmes  n’offrent  que  très-peu  d’exemples. 

Supposons  maintenant  que  les  personnes  élues 
possèdent  toutes  ces  qualités  ; elles  ne  leur  suffi- 
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sent  pas  ; il  faut  encore  des  lumières , et  même 
des  lumières  peu  communes  ; il  faut  encore  que  , 
par  leur  réputation,  la  considération  publique 
dont  elles  jouissent,  et  leur  mérite  personnel,  elles 
puissent  inspirer  de  la  confiance  à ceux  avec  les» 
quels  elles  auront  à traiter;  il  faudroit  encore, 
s’il  étoit  possible,que  les  premiers  Ordres  ne  trou» 
vassent  pas , soit  dans  l’intérieur , soit  dans  l’ex- 
térieur des  Députés  du  Tiers-Etat , F ombre  d un 
prétexte  pour  s’éloigner  d’eux  ; et  pour  que  la 
députation  fût  aussi  bien  formée  qu’elle  pourroit 
l’être , il  faudroit , enfin , que  si  parmi  ceux  qui 
seront  députés  il  y en  avoit  qui  crussent  ne  pas 
avoir  les  talens  nécessaires  pour  remplir  leur  man- 
dat , il  faudroit , dis-je , qu’ds  eussent  le  nobie 
courage  de  refuser  la  députation  : alors  tout  se- 
roit  pour  le  mieux. 

Si  l’on  ne  peut  attendre  que  le  patriotisme  opère 
de  semblables  miracles , on  doit  être  au  moins  au- 
torisé à espérer  que  les  cahiers  de  doléances  seront 
rédigés  avec  tout  le  soin  et  toutes  les  précautions 
convenables  à une  chose  si  importante»  Quels 
qu’ils  soient,  ils  devraient  être  non  seulement 
communiqués  à l’Assemblee  generale  tenue  a ce 
propos , mais  encore  aux  Citoyens  qui  les  de- 
manderaient pour  faire  quelques  observations. 
Proposées  ensuite  à un  Comité  particulier , ces 
remarques  donneraient  lieu , si  le  Comité  les  ap* 
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prouvent , à des  augmentations  ou  à des  retrau- 
c'nemens , qu’on  ferait  approuver  par  une  nou- 
velle Assemblée  générale.  Il  ne  faut,  dans  aucun 
cas  , que  les  réclamations  du  Public  soient  l’ou- 
vrage d’un  seul  : plusieurs  yeux  y voient  mieux 
qu’un  seul  ; et  en  supposant  qu’un  seul  homme  put 
rassembler  toutes  les  connoissances  possibles , il 
n’auroit  jamais  que  l’expérience  d’un  seul,  et 
n’auroit  point  celle  de  tous  les  autres  hommes 
réunis.  Expérience  indispensable  cependant  en 
cette  occurrence  , puisque  les  réclamations  conte 
nues  dans  les  cahiers  de  doléances  sont  publiques , 
et  non  individuelles. 

Ces  cahiers  de  doléances  ne  doivent  faire  men- 
tion  que  de  l’intérêt  général,  et  l’on  ne  doit  y 
appercevoir  la  trace  d’aucun  intérêt  particulier. 
Si  l’on  se  permettoit  toutefois  d’y  parler  de  cer- 
tains intérêts  de  ce  dernier  genre  , il  faudroit  que 
ce  ne  fût  qu’accessoirement , en  supposant  même 
que  ces  intérêts  pussent , par  leur  importance , 
équivaloir , pour  ainsi  dire , à l'intérêt  générai , 
qu’on  ne  perdra  jamais  de  vue.  Ces  cahiers  seront 
courts  ; le  style  en  sera  simple  , concis  et  clair  : 
les  mots  sont  inutiles , quand  on  a des  choses  a 
dire.  Si  l’on  y demande  l’abolition  d’un  abus  , 
on  exposera  comment  et  pourquoi  c’est  un  abus. 
Si  l’on  y fait  toute  autre  demande , on  la  moti- 
vera. Par  exemple,  on  désire  la  suppression  des 


C 12.  ) 

corvées , des  lettres  de  cachet , parce  qu’elles  son# 
des  attentats  contre  la  liberté , dont  tout  Fran- 
çais , dont  tout  homme  doit  jouir  : on  désire  le 
rapprochement  de  la  Justice , la  réforme  des  Lois 
criminelles , parce  qu'il  est  du  droit  des  gens  d’être, 
jugé  avec  le  moins  de  frais , le  plutôt  et  le  moins 
cruellement  possible  : on  désire  une  égale  réparti- 
tion de  1 impôt,  parce  qu’il  n’est  pas  juste  que 
des  frelons  et  des  bourdons  dissipent  le  miel  que 
les  abeilles  ont  butiné  avec  tant  de  travail  et  de 
peine  ; mais  il  ne  faut  jamais  se  permettre  de 
donner  des  moyens  pour  ces  suppressions  et  ces 
réformes , c’est  aux  Etats-Généraux  d’y  pour- 
voir. Si  une  pareille  marche  étoit  adoptée , un 
siècle  entier  ne  suffiroit  pas  pour  faire  l’analyse 
et  le  rapport  des  diftérens  cahiers.  La  sanction 
des  Etats-Généraux  est  d’accueillir  celles  des  ré- 
clamations qui  seront  justes,  de  rejeter  celles 
qui  ne  le  seront  pas.  Si  on  les  suppose  capables  de 
parvenir  à cette  solution , on  peut  également 
supposer  qu’ils  sauront  indiquer  les  moyens  les 
plus  avantageux  pour  nous  faire  jouir  du  bien- 
être  que  nous  réclamons , et  qu’on  nous  doit. 

Ce  bonheur  dépend  beaucoup  , ô Tiers-Etat , 
de  la  manière  dont  vos  Députés  se  comporteront» 
Ignorans  ou  foibles  , l’intrigue  et  la  mauvaise  foi 
ne  leur  laisseront  que  ce  qu’elles  ne  pourront  pas 
leur  arracher , et  il  leur  restera  bien  peu  chose* 


/ 
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Trompeurs  ou  méchans , elles  obtiendront  d eux 
tout  ce  qu’elles  voudront  en  exiger  , et  il  ne  vous 
restera  rien  ; et  vous  retomberez  bientôt  dans 
cette  affreuse  servitude  ou  vous  avez  croupi  pen- 
dant plusieurs  siècles , et  de  laquelle  vous  n etes 
pas  encore  entièrement  sortis.  Fermes , instruits  , 
constans  et  de  bonne  foi , ils  parviendront  a la 
fin  que  vous  vous  êtes  proposée , celle  d’inté- 
resser en  votre  faveur  jusqu’à  vos  ennemis  natu- 
rels , et  à vous  acquérir  l’estime  et  la  bienveillance 
de  votre  Souverain  et  des  honnêtes  gens. 

Que  vos  Députés  se  gardent  bien  de  compter 
sur  les  protestations  des  deux  premiers  Ordres  ; 
car  ? si  le  temps  passé , comme  le  dit  Leibnit est 
gros  de  f avenir , ils  régleront  leur  conduite  sur 
l’expérience  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Ainsi, 
quoi  qu’on  dise  , quoi  qu’on  fasse , quoi  qu’on  leur 
promette , qu’ils  ne  comptent  point  sur  de  vaines 
paroles  : légères  comme  la  plume  , autant  en  em- 
porte le  vent.  C’est  par  des  paroles , des  me- 
naces , des  promesses  , et  mille  autres  détours  , 
qu’ont  été  trompés  ceux  qui  les  ont  dévancés 
dans  cette  carrière. 

Voyez  le  Clergé  chercher , dans  tous  les  temps , 
pour  maintenir  des  prérogatives  fantastiques  et 
ridicules , à décevoir  non  seulement  le  Tiers- 
Etat , mais  encore  les  Souverains  eux-mêmes. 
Voyez  la  Noblesse , toujours  ardente  à soutenir 
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ses  privilèges , ses  immunités , sans  jamais  se  sou- 
cier du  bien  ou  du  mal  qui  pouvoient  en  résulter 
pour  les  autres  Ordres.  Après  quoi  soyez  con- 
vaincu que  ce  Clergé , cette  Noblesse  n’ont  de- 
mandé , ne  demandent  et  ne  demanderont  jamais 
que  pour  eux;  tandis  que  ce  Tiers-Etat,  quils 
ont  souvent  eu  l’imbécillité  de  mépriser , a sou- 
vent eu  aussi  la  bonhommie  de  demander , avec 
une  générosité  sans  égale , la  confirmation  de  leurs 
privilèges.  Parcourez  les  cahiers  de  doléances  des 
Etats  du  quinzième,  seizième  et  dix-septieme 
siècles,  et  vous  trouverez  dans  ceux  du  Clergé 
et  de  la  Noblesse  un  oubli , pour  ainsi  dire  , ab- 
solu des  commandemens  de  la  nature  et  de  1 hu- 
manité ; et  à chaque  page  de  ceux  du  Tiers-Etat  , 
les  traits  caractéristiques  d’une  sensibilité  hono- 
rable et  fraternelle.  Vous  en  faut-il  des  exemples  . 
Ouvrez  les  cahiers  des  Communes  aux  Etats- 
Généraux  de  Tours  en  1483 , et  vous  verrez 

qu’on  y dit  avec  douceur  : 

» Qu’il  plaise  à Messeigneurs  qui  prennent  les 
» pensions,  se  contenter  du  revenu  de  leurs  Sei- 
» gneuries,  sans  prendre  aucunes  pensions  ni 
>>  deniers  extraordinaires;  au  moins,  si  aucunes 
» en  ont , qu’elles  soient  raisonnables , mode- 
» rées  et  supportables , eu  regard  aux  afflictions 
» et  misères  du  pauvre  Peuple  ; car  milles  pen- 
» sions  et  deniers  ne  se  prennent  pas  sur  le  do 
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v ni  aine  du  Roi , aussi  ne  pourroit-il  fournir , 

» mais  se  prennent  toutes  sur  le  Tiers-Etat  ; et 
» n’y  a pauvre  Laboureur  qui  ne  contribue  à payer 
„ lesdites  pensions;  dont  est  advenu  souvent  que 
» le  pauvre  Laboureur  est  mort  de  faim  et  ses 
„ enfans  ; car  la  substance  de  laquelle  il  devoit 
» vivre  étoit  prise  pour  lesdites  pensions , et 
» n’est  point  à douter  qu’au  payement  d’icelles 
» y a aucunes  fois  telles  pièces  de  la  bourse 
» d’un  Laboureur , duquel  les  pauvres  enfans 
» mendient  aux  huis  de  ceux  qui  ont  lesdites 
» pensions , et  souvent  les  chiens  sont  nourris 
» du  pain  acheté  des  deniers  du  pauvre  Labou- 

reur  9 dont  il  devoit  vivre.  » 

Vous  faut-il  des  preuves  que  le  Tiers-Etat , 
quoique  maltraité , s’est  oublié  en  quelque  sorte 
lui-même , pour  céder  aux  sentimens  d’humanité 
qui  l’animoient,  et  réclamer  pour  cette  meme 
Noblesse  qui  le  tyrannisoit?  Lisez  les  cahiers  de 
doléances  du  Tiers-Etat  aux  Etats-Généraux  de 
Blois  en  1576. 

» Pour  ce  que  la  protection  et  défense  du  Royau- 
» me,  y est-il  dit,  dépend  principalement  de  la 
» Noblesse  , nous  étant  témoigné  par  les  ancien- 
» nés  histoires  que  dès  auparavant  que  les  Rois 
„ fussent  établis  en  France  , la  principale  force 
» des  Gaules  consistoit  ès  nobles  familles , les- 
» quelles , pour  cette  raison , ont  été  de  tous 
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b temps  infiniment  favorisées  tant  par  vos  Or- 
» donnances , Coutumes  des  Pays  et  Lois  muni» 

» cipales , privilèges  et  exemptions  , que  par  di- 
» gnités , honneurs , titres  et  qualités  qui  leur 
» ont  été  départis  par  degrés , et  selon  leur  me- 
» rite , ce  qui  a été  cause  que  les  Gentilshommes 
» Français , préférant  l’honneur  à la  vie  et  aux 
» biens , se  sont  rendus  invincibles  , craints  et 
redoutés  par  toutes  Nations  , spécialement 
» quand  ils  ont  été  conduits  par  Seigneurs  et 
» Capitaines  magnanimes,  vertueux  et  expéri- 
» mentes , comme  anciennement  la  France  en  a 
» moins  manqué  que  Nation  du  monde;  et  pour 
» ce  que  le  peu  de  faveur  et  reconnoissance  que 
» vos  bons  et  fidelles  serviteurs  , veuves  et  en- 
» fans  ont  eu , pour  s’être  exposés  aux  dangers 
» qui  se  sont  offerts  durant  les  troubles,  les 
» pourrait  avoir  réfroidis  de  cette  ferveur  an- 
» cienne  qu’ils  avoient  pour  vous  faire  service  , 
vos  très-humbles  sujets  du  Tiers-Etat  vous  sup- 
» plient  de  vouloir  reconnoitre  et  récompenser 
» ceux  qui  vous  ont  fait , et  à vos  Prédécesseurs , 
» services  notables  ès  guerres  qui  se  sont  offertes  , 
» non  par  récompense  de  deniers , que  la  vraie 
» Noblesse  ne  doit  affecter  sordidement , en  ce 
» temps  auquel  elle  voit  son  Prince  en  avoir  si 
» grandement  affaire , que  tout  le  Peuple  en  souffre 

» et  endure  ? mais  par  degrés  d’honneur  ? selon 

» que 
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# que  leurs  services  et  vertus  le  méritent  ; sans 
en  promouvoir  les  uns  par  faveur  extraordi- 
f>  naire , au  très-grand  regret  et  déplaisir  des 
» autres , lesquels  se  voyant  frustrés  d’une  récom- 
pense  d’honneur , qui  leur  étoit  due , s’en  vont 
♦>  mal  contens , et  perdent  toute  affection  de  vous 
m faire  service.  » 

Tel  a été , tel  est , et  tel  sera  ce  Tiers-Etat  qu’or* 
a tant  calomnié.  Il  oublie  ce  qu’on  lui  fait  souffrir  y 
et  il  intercède  pour  ceux  qui  le  persécutent.  Le 
premier  Ordre , qui  le  devroit  par  état , seroit-ii 
capable  de  cet  héroïsme  ! Comment  s’est-il  com- 
porté jusqu’à  ce  jour  avec  ces  Communes,  qui 
l’ont  toujours  servi,  vénéré,  alimenté?  Comme 
fin  despote  impérieux  se  comporte  envers  ses 
esclaves.  Mais  le  Tiers-Etat  est  assez  grand  , assez 
philosophe  pour  tout  oublier , et  il  ne  refusera 
vraisemblablement  jamais  au  Clergé , ce  que  ce- 
lui-ci refusa  souvent  à ses  Maîtres  , secours  et 
appui.  Il  ne  sera  point  hors  de  propos  que  je 
cite  un  exemple  de  cette  mauvaise  volonté  du? 
Clergé  ; et  pour  me  rendre  moins  suspect , je  le 
donnerai  le  moins  récent  possible.  Il  suffit  que 
l’on  y reconnoisse  cet  esprit  de  Corps , qui , dans 
tous  les  temps  , a animé  le  premier  Ordre , et 
auquel  seroicnt  infailliblement  immolés  les  Dé- 
putés du  Tiers-Etats  aux  prochains  Etats-Géné« 
taux , s’ils  ne  se  tenoi^nt  sur  leur  garde. 
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Philippe  Auguste  , voulant  s opposer  aim  it. 
cursions  de  quelques  Seigneurs  puissans^,  ou, 
pour  mieux  dire  , de  quelques  tyrans  subalter- 
nes fut  contraint  à demander  des  subîmes  ait 
■Clergé  de  Reims.  La  réponse  qu’il  fit  à ce  Prince, 
est  curieuse.  Sire  , vous  savet  que  nos  biens  son, 
sacrés , que  nos  privilèges  nous  exemptent  des  sub- 
sides ; ainsi  donc,  que  Votre  Majesté  daigne  se  con- 
tenter de  nos  prières  , tout  autre  secours  pouvant 
tirer  à la  plus  grande  conséquence.  Les  Seigneurs , 
contre  lesquels  Philippe  avoit  à se  défendre  , 
tournèrent  leurs  pas  et  leurs  armes  du  cote  de 
Reims,  et  sans  respect  pour  les  privilèges  sacres 
des  Ecclésiastiques  de  cette  ville  , ils  Purent , 
ils  saccagèrent  tout.  Le  Clergé  Rémois  eut  alors 
recours  à son  Souverain  , et  il  ne  put  obtenir 
de  ca  justice  que  cette  raisonnable  réponse  . os 
malheurs  me  touchent  , et  je  vous  promets  de  prier 
les  Seigneurs  qui  ont  dévasté  vos  possessions,  d a- 
voir  une  autre  fois  égard  à vos  privilèges.  , . 

Les  incursions  continuèrent , et  le  Cierge  criant 
de  plus  fort  , fit  une  députation  auprès  du 
Roi!  Aorès  avoir  pathétiquement  exposé  l’exces. 
des  maux  auxquels  le  Clergé  de  Reims  étoit  livre  , 
les  Députés  représentèrent  à Sa  Majesté  que  , 
dépositaire  de  la  force  , elle  devoit  pourvoir  a 
la  sûreté  du  Royaume  , et  protéger  la  propriété 
de  chacun  de  ses  Sujets.  Le  Roi  leur  répondit  : 
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doits  ave%  tort  de  vous  plaindre  ; je  vous  ai  pro~ 
tcgé  de  mes  prières  , comme  lorsque  favois  Besoin 
de  vous  ? vous  rnaveq  servi  des  vôtres. 

Jg  pourrons  multiplier  a l’infini  ces  exemples* 
Ceux-ci  suffisent  pour  Apprendre  aux  Députés 
1; -s  Communes  j iisqu  a quel  point  ils  doivent 
compter  sur  les  deux  premiers  Ordres  , et  sur- 
tout pour  leur  apprendre  à se  défier  de  l’esprit 
de  Corps.  Ï1  est , dit  M.  îe  Comte  ïïAxtraigves y 
F ennemi  naturel , f ennemi  éternel  de  fesprit  public . 

J aime  à croire  que  les  connoissances  nouvel- 
lement acquises  , et  sur-tout  cette  philosophie 
liienfài santé  qu’on  préconise  de  nos  jours  avec 
tant  de  raison  ? doivent  avoir  amélioré  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  deux  premiers  Ordres  , en 
même  temps  quelles  ont  instruit  le  troisième  , 
et  que  celui-ci  n’auroit  aujourd’hui  qu’à  se  louer 
du  Cierge  et  de  la  Noblesse  ; mais  , comme  le 
plus  sur  est  de  douter  , sur-tout  en  des  circons- 
tances aussi  majeures , il  est  de  la  prudence  du 
Tiers-état  de  se  comporter  envers  les  deux  autres 
Ordres , comme  si  leur  but  étoit  encore  de  le 
tromper. 

Cest  pourquoi  , lorsque  ses  Députés  seront 
arrivés  dans  la  Capitale , ils  se  concerteront  entre 
eux , et  gardant  , pour  les  Députés  du  Clergé  et 
de  la  Noblesse , le  respect  et  les  sentimens  hono- 
rables que  doivent  avoir.,  les  uns  pour  les  autres  ? 
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des  hommes  qui  tendent  tous  au  même  but,  S* 
bien  public , ils  ne  communiqueront  avec  ceux- 
ci  que  toutes  les  fois  que  le  devoir  ou  la  bien- 
séance l'exigeront  ; ils  se  verront  au  contraire  , 
et  s’assembleront  en  particulier  le  plus  souvent 
qu’il  leur  sera  possible , et  ils  entretiendront  avec 
le  plus  grand  soin , parmi  eux  , la  paix , la  con- 

corde  et  V unanimité.  a 

Il  n’est  aucun  sacrifice  qu’ils  ne  doivent  faire 
pour  cela  ; et  s’ils  se  départent  un  seul  instant 
de  ce  principe  , ils  démontreront  la  vente  de 
l’apologue  qui  nous  apprend  qu’on  parvient  fa- 
cilement à casser  des  verges , en  les  prenant  une 
après  l’autre , tandis  qu’il  est  impossible  de  les 
rompre  quand  elles  sont  réunies  en  faisceau.  _ 
Cette  unanimité  donnera  nécessairement  nais- 
sance aux  arrêtés,  aux  déterminations,  les  plus  rai- 
sonnables et  les  plus  lumineux;  et  par-la  toutes 
sortes  de  ressources  seront  enlevées  a la  cabale , 
à l’intrigue  et  à la  mauvaise  foi.  Elles  sont  si 
persuadées  qu’un  heureux  accord  est  pour  elles 
le  rempart  le  plus  insurmontable  , qu  elles  mon- 
tent déjà  leurs  batteries  , qu’elles  ne  négligeront 
rien,  et  quelles  feront  des  efforts  inimaginables 
oour  l’abattre.  Comme  Marie  de  Médias , ù nj 
aura  ni  basses  manœuvres,  ni  suggestions  qu  e 
les  ne  mettent  en  usage  pour  souffler  la  discor  e 
« l’inimitié.  C’est  alors  que  les  flattenes  , le 
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menaces , les  places , les  bénéfices  , seront  pro- 
digués! C’est  alors  que , s’il  est  quelque  homme 
de  boue  parmi  les  députés  du  Tiers-Etat , on  le 
verra  comblé  d’honneurs  et  de  richesses  ; mais 
que  tous  les  autres  les  méprisent , s’en  méfient , 
et  quand  ils  éprouveront  des  deux  autres  Ordres 
plus  de  caresses  qu’ils  ne  doivent  naturellement 
en  attendre  , qu’ils  aient  sans  cesse  présens  dans 
la  mémoire  le  timeo  Danaes  et  dona  ferentes  de. 
Virgile* 

C’est  sur-tout  pour  faire  décider  la  question; 
préliminaire  de  savoir  si  l’on  doit  opiner  par 
Ordres  ou  par  têtes  de  Délibérans,  qu’on  fera  mou- 
voir les  ressorts  les  plus  cachés  et  les  plus  com- 
pliqués. D’elle  dépendent  le  salut , le  bonheur  du 
peuple  , l’anéantissement  des  privilèges  pécuniai- 
res , et  de  mille  autres  abus  : jugez  si  les  pre- 
miers Ordres  seront  attentifs  à la  faire  juger  en 
leur  faveur. 

Quelles  peuvent  être  , en  cette  occasion  ? les 
bases  sur  lesquelles  le  Tiers-État  doit  élever  Fédi- 
fice  de  sa  félicité  ? LAinioa  et  la  fermeté.  Que 
ses  Mandataires  s’environnent  alors  de  ce  veto 
que  quelques-uns  ont  voulu  interdire  ? et  qu’ils 
refusent  de  rien  entendre  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
arrêté  d’opiner  par  têtes  et  non  par  Ordres.  Ces 
article  exige  quelques  details. 

Supposons  5 ce  o\.\\  très-certainement  n’arrivera 
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point  , parce  que  les  Commettans  des  Députés 
du  Tiers-État  y auront  pourvu  dans  les  cahiers 
de  doléances  , que  ceux-ci  sont  arrivés  à Paris 
avec  des  pouvoirs  indéterminés  sur  la  decision 
de  la  question  préliminaire  dont  je  viens  ne 
parler  eî  qu’on  est  demeure  d’accord  de  déli- 
bérer par  Ordres  et  non  par  tetes  ? eu  en  ai  ri- 
veroït-il  ? Que  les  deux  premiers  Ordres  se- 
roient  toujours  deux  contre  l’un i te  9 et  de  - là 
qu’ils  feroient  passer , qu’ils  soutiendroient  tout 
ce  qu’ils  voudr oient  , et  que  le  Tiers-état  > en 
obtenant  de  la  justice  philosophique  de  son  Roi  , 
une  égalité  dans  le  nombre  des  Représenîans  ? 
n’a ur  oit  obtenu  qu’une  vaine  chimère , puisqu’il 
importeroit  fort  peu  quily  eut,  aux  le  î a t s ~C  f c n c— 
idiix  ? deux  cens  ou  six  cens  Députés  des  Com- 
munes 5 si  le  second  comme  le  premier  de  ces 
nombres  ne  devoir  avoir  qu’une  voix  ? 

Mais  notre  Souverain  , en  dormant  au  Tiers- 
État  F égalité  de  représentation  , a-t-il  cru , a-t-iî 
voulu  faire  une  chose  absolument  indifférente  ? 
Non;  et  s’il  avoir  considère  cet  acte  de  justice* 
comme  inutile  ou  illusoire  , il  ne  lauroit  point 
accompli  ; sa  sagesse  et  sa  franchise  Fen  aur oient 
empêché.  Il  a donc  cru  rendre  au  Tiers-Etat  une 
justice  éclatante  9 et  il  a été  même  si  persuade 
qu’il  la  lui  devoir , qu’il  a admiré  les  Communes 
de  s’être  modestement  ^ornées  9 dans  leurs  ci©- 
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mandes  , à une  égalité  de  représentation  ^ tan- 
dis  que  le  droit  des  gens  et  de  la  nature  leur 
disoient  qu’elles  pouvaient  l’exiger  de  vingt-trois 
contre  un. 

Et  si  le  Tiers-État  a borné  ses  prétentions  pour 
conserver  la  paix  et  la  tranquillité  dans  le  royau- 
ffie  , et  si  son  amour  peur  son  Roi  l’a  porté  à 
faire  des  sacrifices  , doit-on  argumenter  de-là  9 
pour  vouloir  afFoiblir  «,  anéantir  môme  la  justice 
qu’on  lui  devoit  et  qu’on  lui  a rendue  ? 

C’est  ce  qu’on  feroit , si  l’on  opinoit  par  Or- 
dres et  non  par  têtes  ; et  c’est  ce  que  les  Députés 
du  Tiers-État  doivent  empêcher  avec  le  plus  grand 
soin.  Pour  y parvenir  , ils  n’ont  d’autres  armes 
que  le  veto  tutélaire  dont  j’ai  déjà  parlé  ; pour 
y parvenir  , il  faut  qu’ils  fassent  préliminaire- 
ment décider  cette  question  ; il  faut  enfin  qu’ils 
refusent  constamment  de  rien  entreprendre  avant 
qu’elle  soit  jugée. 

Qu’en  arrivera-t-il  ? C’est  qu’il  faudra  qu’on 
délibère  sur  ce  point  essentiel.  Si  le  Clergé  et  la 
Noblesse  veulent  qu’on  opine  par  Ordres  , le 
Tiers-État  voudra  que  ce  soit  par  têtes.  De-là 
partage  , et  le  Roi  jugera  ; et  il  jugera  en  votre 
faveur  9 Tiers-État , puisque  la  raison  v ous  donne 
hautement  gain  de  cause  5 puisque  9 sans  man- 
quer aux  principes  d’équité  dont  votre  Souve- 
rain à toujours  fait  sa  suprême  loi , sans  oublier 
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tous  ceux  qu’il  a si  prudemment  développés  jusi 
qu’à  ce  jour , il  ne  sauroit  vous  condamner. 

Mais,  diront  alors  les  deux  premiers  Ordres» 
vous  raisonnez  d’après  une  pétition  de  principes; 
vous  mettez  en  fait  ce  qui  est  question  , et  pour 
établir  l’égalité  dans  la  délibération  préliminaire 

que  vous  demandez,  vous  comptez  déjà  par  têtes» 
tandis  que , nous  appuyant  sur  l’anaen  usage , 

nous  voulons  opiner  par  Ordres;  or,  nous  som- 
mes deux  contre  un;  donc  qu’il  faut  qu’on  opine 

par  Ordres.  , \ . a,  .*  , 

Mais  ? c’est  vous-mêmes  9 répondra  le  Tiers- 

Etat  , qui  fonciez  votre  raisonnement  sur  unehy- 
pothèsei  Vous  reconnoissez  bien  l'autorité  du 
iloipour  assembler  les  Etats-Généraux,  puisque 
vous  vous  y êtes  rendus.  Or  ; si  le  Roi  a le  droit 
de  vous  assembler  , il  doit  avoir  aussi  celui  de  dé- 
cider une  question  préliminaire  qui  s’élève  avant 
la  tenue  de  l’Assemblée  , avant  la  formation 
de  la  république  ; et  nous  disons  de  plus  fort  que 
nous  pouvons  opiner  par  têtes  dans  cette  décision 
préliminaire , puisqu’il  a déjà  été  stipulé  qu’on  ojh- 
neroit de  la  sorte,  lorsqu’on  ne  seroit  pas  d’ac- 
cord par  Ordres.  Nous  ne  sommes  pas  d’accord 
par  Ordres  ; donc  on  doit  opiner  par  têtes  o.u 
s’en  rapporter  a la  decision  du  Rou 

Que  si  malgré  cela  l’on  se  réfusoit  encore  à lais- 
ser opiner  par  têtes»  ainsi  que  la  Justice  ie  veut. 
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ïî  faudroît  nécessairement  ne  point  entrer  en 
ïerence  pour  d’autres  objets  ; car  je  ne  dois  pas 
me  lasser  de  le  dire , si  l’on  opine  par  Ordres  * 
tout  est  perdu  pour  les  Communes  , jusqu’à  l’es- 
time des  autres  Nations  de  l’Europe  , qui  ont  les 
yeux  ouverts  sur  leurs  démarches  , et  qui  déjà  ta- 
xent de  foiblesse  la  modération  qu’elles  ont  eue 
en  ne  demandant  que  l’égalité  de  représentation 
qu’on  voudroit  leur  refuser. 

Pour  obvier,  toutefois  , à la  foiblesse  que 
pourroient  montrer  certains  Députés  du  Tiers- 
Etat  , lors  de  la  décision  du  point  dont  il  est  ques- 
tion , il  seroit  bien  que  les  cahiers  de  doléances 
leur  défendissent  de  rien  entreprendre  si  elle  n’étoit 
jugée  suivant  le  droit  et  la  raison.  Dans  ce  cas, 
s’ils  n’a  voient  pas  le  courage  de  résister  ouverte- 
ment , ils  auroient  au  moins  celui  de  répondre 
qu’ayant  charge  expresse  de  leurs  commettans , de 
n’accéder  à rien  avant  qu’il  soit  convenu  d’opi- 
ner par  têtes , il  faut  que  préalablement  on  déli- 
bère sur  cetarticle. 

Cette  question  décidée  en  faveur  du  Tiers-Etat, 
le  veto  devi endroit  alors  inutile,  puisque  Fou 
compteroit  les  voix , et  que  tout  passeroit  d’a- 
près l’avis  du  parti  prépondérant  ; moyen  qui 
présente  de  si  grands  avantages , et  qui  fait  dis- 
paraître de  si  grands  inconvéniens,  qu’il  mérite- 
roiî  par  cela  seul  d’être  adopté.  Il  est  donc  indîs- 
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pensable  dé  compter  les  voix  par  têtes  ; et  je  le 
répète  encore , si  cela  n’est  ainsi , l’égalité  de  re- 
présentation n’est  plus  un  bien  pour  le  Tiers-Etat  5 
et  ce  n’est  plus  qu’un  acte  dérisoire  qu’il  étoit  bien 
loin  de  mériter.  On  trouvera  peut-être  que  je  re- 
viens trop  souvent  sur  cet  article  ; mais  je  le  crois 
d’une  conséquence  telle  qu’on  ne  sauroit  trop  y 
revenir  , et  qu’il  est  de  ces  choses  qu’on  ne  dit 
point  assez  9 même  en  les  disant  souvent. 

S’il  importe  aux  Députés  du  Tiers-Etat , quand 
ils  seront  arrivés  dans  la  Capitale  , d’etre  intime- 


ment liés  entr’eux , de  se  voir  , de  se  communi- 
quer souvent,et  de  vivre  de  la  plus  parfaite  intelli- 
gence , il  ne  l’est  pas  moins  et  il  Test  peut-etre 
davantage  qu’ils  entretiennent  une  correspondan-- 
ce  assidue  et  réglée  avec  leurs  mandamiie^.  Us  ne 
doivent  pas  manquer  un  seul  jour  de  les  instruire 
de  l’état  des  choses.  On  formera  à cet  effet  un  co- 
mité qui  sera  toujours  en  activité  dans  les  \ illes 
principales.  Celui  - ci  distribuera  des  copies  du 
bulletin  qu’il  recevra  journellement  de  Paris  , aux 
subalternes  « pour  gu  elle»  lui  com- 


muniquent promptement  leurs  observations  si  elles 
sont  dans  le  cas  d’en  faire , observations  que  le 
comité feroit  parvenir  aux  Députés, si  elles  dé- 
voient donner  lieu  à des  oppositions , des  récla- 
mations ou  des  réformes  essentielles.  Il  est  mutile 
de  faire  valoir  ici  les  avantages  qu’on  retirera  de 
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cette  cofrespoiïdance;onles  ap  perçoit  assez  du  pre- 
mier coup-d’œil  , et  il  suffit  de  dire  que  quand  bien 
même  elle  ne  pourroit  être  considérée  que  comme 
un  simple  objet  d’agrément , c’en  seroit  assez  pour 
qu’elle  fût  établie. 

Cette  correspondance  , dira-t-on  peut-être , e\t 
plus  difficile  qu’elle  ne  le  paroit  d’abord  ; com- 
ment les  Députés  pourront-ils  s’en  occuper , eux 
qui  seront  accablés  d'affaires  pendant  tout  le  cou- 
rant de  la  journée , et  qui  seront  obligés  d’employer 
leurs  m o mens  de  loisir  à des  visites  de  convenance 
ou  d’étiquette  ? Je  sais  tout  cela  , et  comme  je 
connois  Ja  Capitale  , je  suis  intimement  persuadé 
que  les  Députés  manqueront  de  temps  et  non  d’oc- 
cupations;aii5si  n’entends-je  pas  qu’ils  soient  char- 
gés de  cette  correspondance. 

Je  désire  au  contraire  qu’on  donne  , aux  frais 
des  Villes , des  Communautés  ? en  un  mot , des 
Commettans  , un  secrétaire  à une  ou  plusieurs 
députations  réunies  ; lequel  secrétaire  sera  spé- 
cialement chargé  de  faire  un  journal  historique  et 
d’y  noter  les  opérations  des  Députés  du  Tiers- 
Etat.  Il  sera  en  même  temps  tenu  d’écrire  tous 
les  jours  au  comité  dont  il  a été  question,  et  de 
lui  envoyer  l’extrait  de  son  journal  approuvé  et 
signé  par  les  Députés  eux-mêmes  ; et  comme  ce 
journal  fera  mention  de  toutes  les  démarches  de 
ceux-ci  , le  comité  et  les  Communautés  avec  les- 
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quelles  il  correspondraient  toujours  au  courant 
des  affaires.  Pour  que  la  rédaction  de  ce  journal 
n’emporte  point  le  temps  des  Députés, les  secrétai- 
res des  différentes  députations  assisteront  aux  co- 
mités qui  se  tiendront  tous  les  jours  entre  les  Dépu- 
tés du  Tiers-Etat  dans  la  Capitale  : comités  dans 
lesquels  on  rendra  compte  de  ce  qui  se  sera  passé 
dans  le  courant  de  la  journée  , et  d’apres  lesquels 
les  différens  journaux  seront  rédigés. 

Il  est  essentiel  que  les  secrétaires  soient  pris 
dans  les  Villes  d’où  partiront  les  députations , et 
il  le  faut  nécessairement  , pour  qu’il  règne  entre 
eux  et  les  Députés  une  intimité  et  une  confiance 
que  n’inspireroient  point  des  gens  quon  ne  con- 
noîtroit  pas.  Ces  secrétaires  seront  choisis  dans  las 
classe  des  Gens  de  lettres , et  j’entends  par-la  les 
Avocats  et  toutes  les  autres  personnes  qui  ont 
l’habitude  d’écrire  , parce  que  , comme  U est 
permis  d'être  honnête-homme  , et  faire  mai  les  vers  „• 
il  est  permis  aussi  d’être  député  du  Tiers-Etat  9 
sans  savoir  rendre  ses  pensees  avec  cette  clarté  et 
cette  précision  qu’on  ne  peut  guere  exiger  que  de 
ceux  qui  cultivent  la  littérature. 

Ces  secrétaires  seroient  encore  d une  grande 
utilité  pour  les  Députés-,  lorsqu’il  faudroit  dres- 
ser quelques  mémoires , tracer  quelques  plans  , 
faire  quelques  discours  on  autres  choses  de  ce 
genre , que  le  peu  de  temps  ou  les  occupations 
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des  Députés  les  empêcheroient  d’entreprendre  ; 
et  cela  joint  à la  rédaction  du  journal  et  à la  cor» 
pondance , donneroit  assez  de  travail  aux  secré- 
taires. On  apperçoit  aisément  qu’il  faut  qu’ils 
soient  bien  choisis  , f et  ce  choix  est  difficile  ; mais 
il  n’est  pas  impossible  , puisque , dans  les  Villes 
même  les  moins  considérables,  on  trouve  tou- 
jours plusieurs  personnes  qui  savent  passablement 
écrire,  et  qui  possèdent  les  autres  qualités  requi- 
ses pour  cet  emploi. 

Ceux  qui  connoissent  la  Capitale  , et  qui  sa- 
vent que  presque  tout  le  temps  des  gens  qui  y, 
ont  affaire  se  passe  en  courses  souvent  inutiles  , 
seront  bien  loin  d’improuver  la  proposition  que 
je  fais  de  donner  des  secrétaires  aux  Députés 
du  Tiers-Etat.  Ceux  qui  ne  la  connoissent  pas 
en  feront , s’ils  sont  députés , la  désagréable  expé- 
rience , et  ils  regretteront,  en  perdant  leur  temps 
sur  le  pavé  de  Paris, de  n’avoir  pas  quelqu’un  qui  le 
mette  à profit  pour  eux  dans  le  silence  du  cabinet. 
Vainement  on  opposeroit  que  cette  précaution  sera 
inutile  dès  que  les  Etats-Généraux  se  tiennent  à 
Versailles;  mais  les  Députés  en  auront-ils  moins 
d’affaires , moins  de  devoirs  à remplir  , et  si  la  lon- 
gueur des  courses  diminue  , leur  multiplicité 
ne  sera-t-elle  pas  toujours  la  même  ? Or,  tout  le 
monde  comprend  bien  que  des  Députés  obligés  de 
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mener  une  vie  active , et  dont  tous  les  instans  sont 
remplis  par  des  occupations  différentes  , seront 
peu  propres  à la  rédaction  des  mémoires , des 
plans  , des  discours , du  journal  et  de  ia  cor- 
respondance dont  j’ai  établi  l’indispensable  né- 
cessité. 

Quand  bien  même  on  supposeroiî  encore  que 
les  Députés  pourroient  donner  à ces  différens  la- 
beurs leurs  rnomens  perdus,  que  ces  momens  se« 
roient  suffsans  , et  qu’il  leur  resteroit  assez  de 
tranquillité  d’esprit  pour  cela  , qui  assurera  qu  ils 
seront  tous  en  état  de  le  faire , et  qui  pourra  ne 
pas  admettre  que  ce  sera  peut-etre  la  députation  la 
moins  bien  composée  dans  ce  genre  , qui  aura  les 
mémoires , les  réclamations  les  plus  importantes 
à communiquer  à son  bureau,  a 1 Assemblée  gé- 
nérale des  Etats  ? Que  si  ces  observations , toutes 
essentielles  qu  elles  pourront  être, sont  présentées 
sous  un  jour  peu  favorable  ou  ridicule,  sur-tout 
si  elles  contrarient  les  intérêts  des  deux  premiers 
Ordres , ils  ne  manqueront  pas  de  tirer  parti  de  la 

circonstance,  et  l’Orateur  couvert  de  honte  et  de 

ridicule  sera  puni  pour  avoir  eu  raison  dans  le 
fond  et  tort  dan's  la  forme.  Ceux  qui  sont  ait 
courant  de  l’histoire  et  de  l’adre  sse  de  courtisans, 
savent  assez  qu’ils  ont  souvent  tiré  parti  des  cho* 
ses  de  bien  moins  de  conséquence. 

il  n’entre  point  dans  mon.  plan  de  traiter  des 
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objets  à demander  aux  Etats-Généraux  ; ils  se- 
ront détaillés  dans  les  cahiers  de  doléances , et  il 
est  trop  tard  pour  les  indiquer.  .Palme  à croire  que 
ceux  qui  intéressent  directement  l’humanité, com- 
me la  suppression  des  corvées , des  loteries,  des 
gabelles  et  des  lettres  de  cachet  ; la  liberté  de  la 
presse,  régale  répartition  des  impôts,  le  rappro- 
chement de  la  justice, la  réforme  des  Lois  Civiles  et 
Criminelles  , et  beaucoup  d'autres  non  moins-ira- 
portans  ne  seront  point  oubliés.  Je  dois  dire  seule- 
ment, en  me  résumant , qu’aucunes  considérations 
ne  doivent  porter  les  Députés  du  Tiers-Etat  à se 
soumettre  aux  volontés  des  deux  premiers  Or- 
dres ; que  ces  Députés  doivent  posséder  les  qua- 
lités qu’on  est  en  droit  d’exiger  des  représen- 
ta ns  d’une  Nation  ; que  chaque  députation  doit 
entretenir  avec  ses  commettans  une  correspon- 
dance exacte  et  réglée  ; qu’on  doit  donner  des  se- 
crétaires aux  Députés  du  Tiers-Etat;  enfin,  que 
ceux-ci  doivent  conserver  entre  eux  une  union 
inaltérable , et  qu’ils  doivent  être  fermes , hon- 
nêtes , constans , doux , incorruptibles,  et  méfia  ns 
avec  tout  le  monde. 

Tel  est  l’apperçu  que  l’amour  de  la  Patrie  m’a 
forcé  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs.  Si 
le  temps  n’eût  pressé, jaurois  pu  le  développer  da- 
vantage ; tel  qu’il  est , il  peut  suffire  à des  hom- 
mes intelligens.  Un  autre  écrivain  l’auroit  sans 
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doute  présenté  sous  un  jour  plus  agréable,  et  11  y 
seroit  facilement  parvenu  ; mais  il  lui  auroit  été 
difficile  <F être  animé  par  des  sentimens  plus  vrais, 
des  motifs  plus  louables  que  ceux  qui  ont  guidé  ma 
plume;  et  il  lui  auroit  été  impossible  de  dire,  avec 

plus  de  franchise  et  de  courage  que  je  ne  le  dis  aux 

Députés  du  Tiers-Etat  » : Allez , volez  au  pied 
» du  Trône,  et  prouvez  à votre  Roi  que  vous  l’ai- 
» mez.  Démontrez  au  Clergé  que  vous  etes  plus 
» instruits  qu’il  ne  l’imaginoit  ; a la  Noblesse , que 
» vous  êtes  plus  grands,  plus  généreux  qu’elle  ne 
le  supposoit ; au  Tiers-Etat,  que  vous  mentez 
»,  sa  confiance;  à toutes  les  Nations,  que  vous 
» êtes  dignes  de  l’honorable  mandat  dont  on 

„ vous  a chargés  : et  montrez  évidemment  à l’Eu- 

» rope  étonnée, que, dans  toutes  les  occasions, vous 
»>  avez  assez  de  connoissances  et  d’énergie , pour 
g OSER  SAVOIR  ET  SAVOIR  OSER», 

F I N, 


